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Avant-propos  

 

Enfant  des vallons perdus du Rouergue, André Marie Vergnes1 plonge 

ses profondes racines dans le monde paysan et son sol rocailleux.  

Adolescent, il ne rêve que de voitures de course et de dessins… 

Jeune homme, ses rêves commencent à se concrétiser, il réussit le con-

cours d’entrée à l’école nationale supérieure des beaux-arts de Paris, géné-

ralement dénommée les « Beaux-Arts de Paris ». Là, il aborde les disci-

plines de l’architecture, la peinture, la gravure, la sculpture et les « arts 

serviles » tels que la poterie ou la marqueterie ... 

Le 2 septembre 1939, c’est la guerre. Il n’a pas vingt-deux ans lorsqu’il 

doit répondre à l’ordre de mobilisation générale. Après une rapide prépara-

tion militaire à Balma, dans la banlieue toulousaine, André Vergnes est 

envoyé, en Lorraine, sur la ligne Maginot. 

Il y est fait prisonnier à la fin Juin 1940, il a vingt-deux ans. Il se re-

trouve dans le camp de regroupement des prisonniers de guerre dans la 

Caserne Stirn de Strasbourg. Puis il est envoyé en Bavière dans le Stalag 

XIII de Nuremberg, de là il se retrouve dans le Kommando 1995 de Thans-

tein. Il y restera 3 ans, avant de revenir à Nuremberg, mais cette fois 

comme « Intendance » d’un médecin dans le « Revier » de la ville qui res-

semblait plus à dépotoir médical qu’à une véritable infirmerie…  

Le 8 Mai 1945, c’est la capitulation de l’Allemagne.  

André Vergnes sera officiellement « libéré » lors de son passage, le 19 Juin 1945, 

exactement cinq ans après son arrestation, dans la Caserne Stirn. 

Il a alors vingt-sept ans !  

Cinq années de détention lorsqu’on est jeune homme, c’est long, très 

long !  

Il a pu voir en cinq ans toutes les facettes de ce que l’humanité peut 

engendrer, le meilleur comme le pire, l’Amour et, hélas, la haine…   

De ce long séjour en Bavière, il devait ramener une foule d’esquisses, 

de croquis, de fusains, d’aquarelles. Des dessins parfois sombres, avec des 

montées en ligne lourdes d’angoisse. Des dessins de captivité, silhouettes 

éternelles de soldats, morts d’ennui … Mais le plus grand nombre d’entre 

eux traduit une forte maturité d’analyse des faits et de la situation du mo-

ment. Nombre de ses dessins expriment l’espérance toujours viscéralement 

présente d’une prochaine libération, et qu’en l’attendant, il ne fallait pas se 

résigner mais prendre la vie comme elle venait, sans haine, ni ressenti-

ment, pour ce peuple allemand dont il partageait la vie, ou ce soldat qui ne 

faisaient que son devoir, sans zèle, ni outrance. On perçoit même derrière 

ses coups de crayon ou de pinceau, une certaine sympathie pour ces pay-

sans bavarois, enfants, comme lui, du terroir. En feuilletant ce livret il faut 

bien garder en tête que chaque dessin a dû subir la censure permanente, 

sévère et vigilante des militaires allemands. Certains de ces dessins furent 

publiés dans la gazette « XIII à la Page » (ce mensuel était édité par, et 

pour les prisonniers de guerre retenus dans les différents Kommando du 

Stalag XIII A de Nuremberg), d’autres dessins furent publiés dans le 

« Trait d’Union »2. 

Durant toute sa vie d’artiste peintre, André Vergnes restera attaché au 

terroir paysan. Nommé à Rodez comme professeur d’Art au Lycée de la 

ville, il parcourra inlassablement le moindre recoin du Rouergue pour en 

fixer sur la toile la beauté, l’originalité ou l’intérêt historique dans le cas 

d’une construction. 

Mais là, c’est une autre histoire que je vous conterai ultérieurement… 

En attendant découvrons sa jeunesse, sa détention en Allemagne, et les 

magnifiques dessins qui illustrent cette difficile période... 

1 André Marie Vergnes est né le 21 Septembre 1917 à Lédergues dans l’Aveyron. Il décède le 23 Juillet 

1967 à Venise, renversé par un automobiliste ivre alors qu’il accompagnait un groupe d’élèves de 

l’Ecole Normale de l’Aveyron en séjour dans la ville. Il est enterré à Rodez.  

2 Tout est tenté pour occuper les prisonniers en dehors des périodes de travail. De nombreuses activités 

se développent, tournoi sportif, théâtre, cinéma, jardinage. Des journaux sont créés : le « Trait d'union » 

ou « XIII à la Page »… qui rédigés par des prisonniers sont distribués dans les camps. Bien entendu, 

toutes les activités sont soumises au diktat des chefs de camp... 
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L’artiste... 
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Quelques souvenirs de son enfance 

et de son adolescence.    

André Marie est né le 21 Septembre 

1917 à Lédergues dans le Tarn. Il était le 

seul enfant de Justin VERGNES et Marie 

ALARY. Très jeune, il montre un vif 

intérêt pour le dessin. Tout petit, il des-

sine, et dessine bien. Pour preuve cette 

petite anecdote : à l’heure de dessin dans 

la classe enfantine, l’institutrice donne 

comme sujet à exécuter de mémoire : un 

petit chat. Alors, le jeune André Vergnes 

lève le doigt et demande d’un ton assuré : 

« Vous le voulez assis ou couché ? ». 

Et bien entendu, lycéen, il ne voulait envisager que l’Ecole des Beaux-

Arts de Paris. Il y avait de quoi inquiéter ses parents. La société n’est guère 

généreuse pour les artistes, elle exige d’eux infiniment plus qu’elle ne de-

mande aux autres membres des autres professions. Mais, à la prudence des 

parents, répond chez leur 

fils, une volonté aussi 

résolue dans sa détermi-

nation, que modérée dans 

son expression. 

Il prépare son « Bac » 

à PÉZENAS puis à ALBI 

où viennent résider ses 

parents. Il le passe avec 

succès en Juin 1936. 
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Cette année-là, il intègre l’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts de 

Paris ; ceci ne l’empêche pas de revenir très souvent à Albi pour revoir ses 

parents et ses amis sportifs. En effet c’est un fervent et très partial supporter 

le l’équipe de foot locale, du Racing Club Albigeois de rugby à XIII et des 

écuries automobiles 

qui couraient sur le 

circuit d’Albi. 

D’ailleurs il grif-

fonne quelques il-

lustrations humoris-

tiques qui parais-

sent, soit dans « Le 

Tarn Républicain », 

soit dans le Bulletin 

officiel du R.C.A.  
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Sa vie parisienne est studieuse, son bon sens paysan l’écarte de 

tous les excès. Il lui arrive bien, de temps à autre, de se défouler, 

comme par exemple cette nuit-là : aux alentours de minuit, Place de la 

Concorde, deux gardiens de la paix font leur ronde habituelle. Sous un 

lampadaire, un triporteur abandonné contre le trottoir ; un fait est 

troublant : le couvercle se lève parfois timidement pour vite se refer-

mer… Approche prudente de la force publique, sommation d’usage… 

sans effet. Prenant son courage à deux mains, le brigadier-chef ouvre 

le couvercle et n’en croit pas ses yeux : André Vergnes, nu comme un 

ver, victime d’une plaisanterie des « Beaux-Arts », se tapit dans un 

coin de la malle sanglée. 

C’est ainsi que ce fils de gendarme est emmené – en triporteur – 

au poste le plus proche, puis habillé en agent pour lui permettre de 

circuler décemment dans les rue de Paris à la recherche de ses vête-

ments. 

Il n’a pas encore vingt-deux ans quand éclate la guerre de 1939. 

Marie Alary épouse Vergnes, maman d’André Marie en 1947 
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2 Septembre 1939 : Ordre de mobilisation générale, c’est la guerre. 
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« On dit quelque fois au village 

Qu’un casque ça ne sert à rien du tout 

Ça sert à donner du courage………. » 

  

Mille bises de ton petit aviateur…. Sur cette 

photo on ne le dirait point… 

  

André  

Balma 1939 

1939 : André effectue sa préparation militaire à Balma.  
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Muté dans l’armée de l’air, il effectue un court séjour à Cazaux dans la 

Base aérienne des Landes. 



Page 15 

 

 



Page 16 

 

 

10 Mai 1940 : c’est le départ pour le front…  

Après trois jours de voyage, André Vergnes dé-

barque à Teting, au Nord de la Loraine, tout contre la 

frontière allemande, sur la 

ligne « Maginot ». Face à 

la Grande Armée « C » 

allemande. 
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 Ces temps fortement perturbés 

ne freinent pas son irrésistible curiosi-

té. Malgré le canon qui tonne au loin 

et le danger qui peut s’abattre sur lui à 

tout instant, il prend le temps d’aller 

visiter le Luxembourg qui se trouve à 

quelques dizaines de kilomètres de là. 

 Toujours le 10 mai 1940, 

la Wehrmacht passe à l'offensive à tra-

vers le Luxembourg, la Belgique et 

les Pays-Bas. Son 

axe principal 

évite les secteurs 

les plus puissants 

de la ligne Magi-

not, longeant la position 

avancée de Longwy (11 au 

13 mai, finalement évacuée 

par les Français) avant de 

percer à travers le secteur 

défensif des Ardennes (à 

Monthermé) et le secteur 

fortifié de Montmédy 

(à Sedan) du 13 au 15 mai.   

La ligne Maginot à Teting…    

Metz 

Teting-sur-Nied 

http://fr.wikipedia.org/wiki/10_mai
http://fr.wikipedia.org/wiki/Wehrmacht
http://fr.wikipedia.org/wiki/Luxembourg_(pays)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pays-Bas
http://fr.wikipedia.org/wiki/Secteur_d%C3%A9fensif_des_Ardennes
http://fr.wikipedia.org/wiki/Montherm%C3%A9
http://fr.wikipedia.org/wiki/Secteur_fortifi%C3%A9_de_Montm%C3%A9dy
http://fr.wikipedia.org/wiki/Secteur_fortifi%C3%A9_de_Montm%C3%A9dy
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sedan
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17 Mai 1940 : Face à 

l’avancée allemande en Bel-

gique, puis dans le Nord de 

la France, le régiment se re-

plie, en réserve, à Adelange, 

et le 14 Juin 1940, il arrive à 

l’aérodrome de Chènevières 



Page 21 

 

 



Page 22 

 

 

Puis c’est le lent repli en direction de l’Alsace, dans l’espoir, probable-

ment, de recevoir du renfort.. 

18 Juin 1940 : arrivée à Gelacourt, tard dans la soirée. Les hommes sont 

fourbus. 

19 Juin 1940 : les troupes empruntent les routes tortueuses des Vosges 

entre Baccarat et Rambervillers.  

20 Juin 1940 : ils se reposent sur les hauteurs de Saint Dié, à Bourgade 

très exactement. Et, dès le lendemain, ils se réfugient pour quelques jours 

dans les forêts qui recouvrent les montagnes…  

22 Juin 1940 : capitulation de la France. 
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7 Juillet 1940 : début de la détention. 

Pour André Vergnes et ses frères d’armes, c’est le calvaire de la défaite 

et de la reddition. 

Le 6 Juillet 1940, ils se rendent d’Ebersheim à Erstein, et, le 7 Juillet 

1940, ils déposent les armes dans la caserne Stirn, à Strasbourg. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

C’est la longue et angoissante attente dans le désœuvrement le plus 

complet... Quinze longs jours d’une pâle existence…  

La Caserne Stirn de Strasbourg 
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Destination : « Kommando 1995 » de Thanstein. 

Pour André et ses compagnons d’infortune, ce sera le Stalag XIII A, 

situé à Neumarkt.  

A pied, un bâton à la main et un sac sur le dos, par groupe de quinze 

détenus tous se trainent vers leur « Kommando1 » respectifs. André se di-

rige sur celui de Thanstein, le « Kommando 1995 ». 

1Un kommando désignait en Allemagne, dès la Première Guerre mondiale, puis plus 

spécifiquement sous le régime nazi, une unité de travail forcé et, lorsque l'unité est physi-

quement autonome, le camp qui l'abrite. Il dépend alors d'un camp de concentra-

tion principal.  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Allemagne
http://fr.wikipedia.org/wiki/Camp_de_concentration
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Burg Thanstein 
BAVIÈRE 
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Arrivée au « Kommando » 1995. 
 Burg Thannstein 
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Le quotidien à Thanstein. 

Pendant deux ans et demi, André Vergnes travaille à la ferme et aux 

champs le jour, il rentre le soir au Kommando pour l’appel, et, après le 

repas, il lit ou il dessine et, les Dimanche, il ne manque pas de s’esquiver 

dans les alentours pour se poser dans la campagne dans le seul but de 

s’isoler, méditer et à chaque fois, croquer un paysage, une bourgade, des 

frères de détention, quelque soldat allemand ou des paysans bavarois. 

L’hiver 1942 fut des plus terribles, les températures de Janvier ne grim-

paient pas au-dessus de – 20 °C ! 

15 Janvier : - 20 °C 

16 Janvier : - 25 °C 

18 Janvier : - 30 °C 

22 Janvier : - 28 °C 

23 Janvier : - 30 °C 

Et il neige pour le 1° Mai ! 

Pour André, qui a passé son enfance dans le Sud de la France le climat 

est difficilement supportable. 
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Un hameau près de Thanstein, l’été. Le même hameau en hiver 
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G. Dumoulin   J. Bixdurie   B. Yvetos   Bertran 

M. Boisgontier  A. Vergnes    R. Frémoureux   Galbrun 

Notre « piole » 26 X 1941   A. K 1995 Thannstein 

( Deutschland) 

Quatre ans se sont écoulés ! 
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André Vergnes restera à Thanstein jusqu’au 23 Janvier 1943, ensuite il 

quitte son kommando pour Bodenwöhf.  

Là, il participe aux activités de la troupe du « Kabaret Lustig » Neunburg – 

Bodenwör en tant que décorateur. 
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Le « Revier » de Neumarkt 

Le 30 Juillet 1943, un « accident du travail » lui permet de rentrer au 

Revier2 de Neumarkt  

Et le 5 Septembre 1943 il intègre définitivement ce Revier en tant 

qu’ordonnance3 . 

2 Un Revier (abréviation de l'allemand KrankenRevier, le quartier des malades dans un 

bâtiment militaire), dans le langage des camps de concentration nazis, était un baraquement 

destiné aux prisonniers malades des camps. Le mot est prononcé par les déportés 

français « revir » La plupart du personnel médical venait du corps prisonnier lui-même. Les 

conditions dans les Reviers variaient drastiquement selon le type du camp. Selon Charlotte 

Delbo, déportée à Auschwitz, la signification qu'a ce mot au camp n'est pas traduisible en 

français car « ce n'est ni hôpital, ni ambulance, ni infirmerie. C'est un lieu infect où les ma-

lades pourrissent sur trois étages. » 
3 Dans le domaine militaire, une ordonnance est un soldat attaché à un officier. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Charlotte_Delbo
http://fr.wikipedia.org/wiki/H%C3%B4pital
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ambulance
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Dzi – dzi 

La venue de médecins italiens dans le Revier lui permet d’apprendre 

un peu la langue. En automne de cette même année, il fait la connaissance 

d’une famille polonaise, elle aussi captive, et dont la fille, Dzi – dzi, de-

vient, avec le temps, une compagnie plaisante…. Elle rendra un peu plus 

agréable cette détention pesante. Il lui donne des leçons particulières de 

peinture, ils font des promenades ensemble, elle a 18 ans… 

La vie suit son cours, entre le travail au Revier, les balades aux alen-

tours avec Dzi – dzi et le toubib, l’hiver passe, et encore une autre année, 

et tout à coup Neumarkt est bombardé. Quatre français sont tués. Ses amis 

organisent leurs obsèques auxquelles participent les Polonais, Serbes, Ita-

liens, et bien sûr français. Ce fut un beau geste de leur part envers ces mal-

heureux compatriotes. 
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Les combats se rapprochent ! Et, le 19 Mars 1945, quelle ne fut pas la 

stupeur de tout ce monde, lorsqu’ils virent passer au-dessus de Brunnen 

Hause un V1 !  

Le 4 Avril ils voient passer une colonne de français évacués par les al-

lemands, alors qu’à la nuit arrivent les soldats de la 9 ème Division d’Infan-

terie de l’Armée américaine qui poursuit son avance. 

Le 5 avril au matin, c’est un défilé continu de militaires anglais, améri-

cains, canadiens dans un vacarme assourdissant de canonnades d’artillerie 

et de chars. Les destructions de la ville d’à côté : Nuremberg, et de tous les 

environs, sont impressionnantes.  

Dès le 7 Avril 1945 il est impérativement question d’évacuer le Revier. 

André Vergnes décide de rester. Il cache un pistolet PK, et brûle toutes ses 

lettres. 

Le 11 Avril 1945, Neumarkt est à nouveau bombardé. André transporte 

des blessés pendant toute l’après-midi. C’est un sale boulot qui met les 

nerfs à rude épreuve. D’autant plus que l’indécision est totale auprès du 

commandement : on évacue, on reste, on évacue…. L’ordre est finalement 

donné d’évacuer les blessés les moins atteints, mais le front se rapproche.  

Nuremberg après les bombardements 
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Le 18 Avril, l’artillerie redouble d’activité. C’est l’enfer. Tout le monde 

se réfugie dans les caves. Tout le monde ? Presque : André et un ou deux de 

ses compagnons des plus vaillants montent au grenier du bâtiment pour ob-

server l’évolution du déluge apocalyptique. Le lendemain, durant toute la 

matinée le duel d’artillerie recommence, encore plus violent, les militaires 

réfugiés dans la cave du Revier courent au grenier dès qu’un semblant d’ac-

calmie se présente. A quinze heures les américains pénètrent de nouveau 

dans la ville.  

La vision dantesque de toute la ville à feu et à sang, totalement en ruine, 

glace les plus hardis qui sortent, sains et saufs des caves. Les troupes alliées 

affluent de toutes parts et occupent la majeure partie de la ville. On peut 

entendre cependant, de temps à autre, quelques tirs sporadiques. Neumarkt 

résiste. La nuit ne calme cependant pas le déchaînement de l’artillerie qui 

dure jusqu’au lendemain soir. Les obus s’abattent de plus en plus près du 

Revier, dont un explose, vers minuit, tout contre les fondations de l’établis-

sement. Maintenant plus personne n’ose quitter cette cave. 

 

Enfin, le 22 Avril 1945, le cauchemar est terminé. Beaucoup de prisonniers 

de guerre viennent se faire soigner au Revier. La fièvre gagne la ville en 

ruine : ce ne sont 

que des scènes 

de pillage et de 

beuveries. Les 

réfugiés de la 

cave du Revier 

font une première 

timide sortie dans 

les rues de Neu-

markt. La ville est 

méconnaissable, 

totalement en 

ruine et en feu. 

Bamberg en Mai 1945 

8 Mai 1945 : capitulation de l’Allemagne. 

Neumarkt après les bombardements. 
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Le 11 Mai 1945, l’équipe médicale du Revier se rend à Bamberg pour 

s’occuper des malades et blessés en instance de rapatriement. Dans la ville 

en ruine c’est la pagaille la plus complète. Outre les malades et blessés 

militaires en attente d’un hypothétique rapatriement, les civils qui cher-

chent un abri ou des ravitaillements, les prisonniers militaires tout juste 

libérés qui ne savent pas où s’adresser pour rejoindre une unité ou bien se 

faire rapatrier et, au milieu de cette véritable foire d’empoigne, il y a les 

armées alliées régulières qui tentent d’organiser leurs propres actions… 

Un témoin ose raconter : « Pendant 8 jours nous sommes restés là à 

attendre d’être évacués. Nous recherchions dans les décombres tout ce que 

nous pouvions trouver pour nous nourrir et à chaque carrefour, derrière 
A ceux qui resteront 

Le Grand Jour 
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La Libération ! 
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chaque pan de mur, toujours ces cadavres, vision d’horreur qui restera 

longtemps dans ma mémoire et que j’aurai bien des années plus tard en-

core beaucoup de peine à raconter… ». 

André Vergnes est affecté au Centre de Rapatriement Civil. Il est horri-

fié par la confusion qui y règne, la saleté, et surtout la misérable mentalité 

de la plupart des individus. Heureusement que l’ambiance qui règne parmi 

le personnel médical, est bonne. Et la nourriture excellente ! Par rapport à 

ce qu’il a connu jusqu’à là… 

Le 17 Mai 1945, il participe à l’organisation des premiers rapatrie-

ments, c’est l’horreur, tout le monde donne des ordres que personne 

n’écoute, tout le monde s’agite et personne ne fait rien. La misère tout au-

tour est épouvantable, incroyable ! Ce ne sont que pillages, incendies, acci-

dents de toutes sortes…. André souffre de la dysenterie… Cela fait déjà un 

mois qu’ils sont libres, tant de choses se sont bousculés dans ce court, mais 

pourtant si long, laps de temps. Et ce sont toujours des départs, des départs, 

des départs… La dysenterie l’alite… Il commence à lui tarder de rentrer… 

Le 13 Juin 1945, André hésite à prendre le convoi de rapatriement der-

nièrement organisé, mais il est surchargé, et passer 4 jours avec 270 ma-

lades et blessés, non, il préfère aller cueillir des cerises avec Bernadette, 

une infirmière. 

19 Juin 1945 : Retour en France et démobilisation. 

Enfin, le 18 Juin 1945, à 14 h 15 précises, c’est le départ de Bamberg, 

au milieu de pleurs, supplications, larmes, baisers et promesses. Le convoi 

descend dans la vallée, traverse Schweinfurt, Wurtzburg, Baden-Baden et 

arrive le 19 Juin à 1 h 30 du matin à la caserne Stirn de Strasbourg d’où 

André partait pour le Stalag, cinq ans plus tôt… Le même jour, dès 6 

heures, il se rend à Sarrebourg pour se faire démobiliser et saute dans le 

premier rapide venu pour se rendre à Paris. Il prend une chambre à l’hôtel 

Impérator4, et, le 20 Juin au soir, vers 18 heures, il prend le train pour le 

Sud de la France. Le 21 Juin 1945, à 11 heures 30 il est enfin à Albi. 

Quelle joie ! Quel bonheur !  

Enfin le sinistre cauchemar est terminé ! 

 

4 A Paris ont fleuri à la Libération de nombreux « centres FFI » qui ont joué un rôle de prisons, de centres de torture et 
d’exécution clandestins, dont l’hôtel Impérator, 70 rue Beaubourg, qui fut un de ces centres d’action d’une équipe du 
MNPGD. Le MNPGD (Mouvement National des Prisonniers de Guerre et Déportés) est né le 12 mars 1944, de la 
fusion de trois mouvements plus anciens, qui recrutaient principalement parmi les prisonniers de guerre, évadés ou 
rapatriés : 
1. Le Comité national des prisonniers de guerre, (CNPG) d'obédience communiste était une branche spécialisée 

du Front national, créée en 1943. Son principal animateur, Robert Paumier, s'était évadé du Stalag VC.; 
2. Le Mouvement de résistance des prisonniers de guerre et déportés, (MRPGD). Le MRPGD est le prolongement 

en France du noyau de résistance du Stalag XIB, d'abord appelé réseau Charette, du pseudonyme de son fonda-
teur Michel Cailliau, neveu de Charles de Gaulle et qui se transforme en MRPGP en mars-avril 1943; 

3. Le Rassemblement national des prisonniers de guerre (RNPG). Les fondateurs du RNPG étaient passés par 
le Commissariat général aux prisonniers de guerre et familles de prisonniers de guerre de Vichy. François 
Mitterrand en fut la cheville ouvrière.  

Des membres du MNPGD participent aux réunions des grandes commissions du Conseil national de la Résistance. 
François Mitterrand se charge de prendre la direction du secrétariat aux Prisonniers de guerre dès la libération de 
Paris et la plupart de ses subordonnés sont des amis ou des proches de celui-ci, rencontrés pendant ses études à Paris, 
au Stalag IX A, ou en 1942-1943.  

http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Comit%C3%A9_national_des_prisonniers_de_guerre&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Front_national_(R%C3%A9sistance)
http://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Mouvement_de_r%C3%A9sistance_des_prisonniers_de_guerre_et_d%C3%A9port%C3%A9s&action=edit&redlink=1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Michel_Cailliau
http://fr.wikipedia.org/wiki/Charles_de_Gaulle
http://fr.wikipedia.org/wiki/Michel_Cailliau
http://fr.wikipedia.org/wiki/Rassemblement_national_des_prisonniers_de_guerre
https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gime_de_Vichy
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ois_Mitterrand
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7ois_Mitterrand
https://fr.wikipedia.org/wiki/Paris
https://fr.wikipedia.org/wiki/Stalag
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Retour aux Beaux-Arts de Paris : 

 

De ce long séjour en Bavière, André Marie Vergnes devait ramener une foule d’es-

quisses, de croquis, de fusains, etc. Dessins sombres, à la Forain4, qui ne dépareraient 

pas une anthologie sur l’occupation, avec des montées en ligne, lourdes d’angoisse. 

Dessins de captivité, silhouettes éternelles de soldats, morts d’ennui, etc.  

Sa captivité terminée, début Octobre 1945, André Marie Vergnes retourna 

quelques temps aux Beaux-Arts, à Paris, où deux de ses condisciples devaient réussir 

particulièrement peu après, Denise Lemaire5  et Calmettes6.  Il y retrouve ses anciens 

amis, il visite le Salon d’Automne, et prépare son oral au concours d’entrée dans l’en-

seignement. Tout ceci ne lui laisse que très peu de temps pour dormir. D’ailleurs, très 

souvent, il ne dort que deux heures par nuit. De plus, le besoin de trouver une situation, 

l’amena alors chez Grizeaud, (ou Carré, d’après d’autres notes) le publiciste à la mode, 

qui vendait beaucoup aux USA Vergnes lui montra ses dessins. Celui-ci fut emballé et 

lui proposa aussitôt une place dans son atelier. Mais c’était du travail d’usine, huit 

heures – midi, quatorze heures – 18 heures, et Vergnes hésitait… C’est à cet instant 

que passa dans la cour des Beaux-Arts un inspecteur général de dessin bien connu des 

étudiants. 

Conversation : 

- Vous voilà revenu, Vergnes, que faites-vous ? 

- Je suis en passe d’entrer chez Grizeaud… 

Grizeaud ? Vous êtes fou… Il a du succès aujourd’hui, mais demain il sera peut-

être sur la paille ; tenez, je vous propose un poste dans l’enseignement… Que diriez-

vous dans le Midi ? Mende, par exemple ? 

- Mende ? Pas question. 

- Et Rodez ? 

Et voilà comment je ne suis pas devenu affichiste, raconte M. Vergnes, quinze ans 

après… 

 

Il prend ses fonctions au Lycée Foch de Rodez  

le Lundi 19 Novembre 1945… 

 

La vie reprend ses droits... 

4 Jean-Louis Forain (1852-1931) peintre et dessinateur a publié durant plus de 30 ans des 

dessins plein d'ironie dans Le Figaro. Il a aussi été un des artistes les plus engagés durant la 

Grande guerre, en participant au développement de la section de camouflage. 

  5 Denise Lemaire (née en 1925) peintre de renom et professeur aux beaux-arts de paris. elle 

Bernard Buffet à la peinture 
6 Jean-Marie Calmettes (Wissous 1918-Trebes 2007) fait partie du Groupe de l'Echelle et 

l'Alternative Figurative avec Paul Aïzpiri, André Brasilier, Bernard Buffet, Raymond Guer-

rier, Claude Weisbuch.Il etudie aux Beaux-Arts de 1937 à 1939. Pendant la guerre il devient 

élève d'Otton Friesz à l'Académie de la Grande Chaumière. C'est là qu'il fonde en 1942 le 

groupe de l'Echelle avec busse, Cortot et d'autres. Ils exposent dans différents Salons et gale-

ries. 

En 1947, Calmettes reçoit le second prix de la Jeune Peinture, et en 1949 un prix Hallmark. 

Il expose très vite à l’international, à Philadelphie, Milan, Genève, Los Angeles. En 1952, il 

fait partie du second groupe « la nouvelle Ecole de Paris ». Il reçoit le prix du Dome.  De 

1973 à 1983, il est professeur à l'école des Beaux-Arts de Paris. 
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André Marie Vergnes est étudiant aux « Beaux-Arts de 

Paris » lorsque s’engage la guerre contre l’Allemagne. Il 

n’a pas vingt-deux ans. Envoyé sur la ligne Maginot, il y 

est fait prisonnier fin Juin 1940. Il se retrouve en Bavière 

dans le Stalag XIII A de Nuremberg, de là il est envoyé 

dans le Kommando 1995 de Thanstein. Il y reste 3 ans 

avant de revenir à Nuremberg comme « Intendance » dans 

l’ « hôpital » militaire de la ville…  

L’Allemagne capitule le 8 Mai 1945.  

André Vergnes sera libéré cinq ans après son arrestation. Il a alors 

vingt-sept ans. Cinq années de détention lorsqu’on est 

jeune homme, c’est très long !  

Il ramène un grand nombre de dessins de ce long séjour 

forcé. Chacun d’entre eux est un témoignage émouvant et 

unique du quotidien de ces « K. G. » ( Kriegsgefangener).   

Voici le recueil des aventures ( ou plutôt des mésa-

ventures)  d’André Vergnes et de ses frères de détention 

détenus en Bavière et ballottés entre Stalag et Komman-

do… 


